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Talent

A utoriser l’individu à 
s’émanciper…
Né à Pointe-à-Pitre, Shuck One

a toujours gardé de son île natale une
inspiration accrue pour le graff. Rendu
à Paris en 1984, il plonge très vite dans
le mouvement hip-hop qui émerge en
France, se tournant vers sa composante
la plus "plastique", et les souterrains du
métro deviennent ses supports favoris
d’expression. En 1990, seul ou accom -
pagné des membres du collectif Basalt
qu’il crée, il étend son langage pictural
sur toiles, exorcisant à sa manière les
dilemmes humains et sociaux qui ne
cessent de caractériser notre société,
notamment ceux directement en lien
avec la multi-culturalité. Aussi intime-
ment liée à son histoire personnelle, sa
réflexion artistique se compose d’œuvres
tour à tour bicolores ou remplies de
couleurs, entre sentiment d’exclusion,
rêve d’unité et espoir d’une ouverture,
pour approfondir les sensations, la
sensibilité, l’émotion…

Une œuvre en hommage 
aux esclaves…

De son travail, on retient la spontanéité,
un esprit vindicatif et des vibrations ryth -
miques comme tout droit surgies de la
musique afro-américaine contem po -

raine. Ainsi, Shuck One a présenté en
mai dernier son projet intitulé L’Histoire
en Marche, financé et soutenu par la
Région Guadeloupe et exposé au 
Mémorial ACTe : une grande œuvre de
4x8 mètres retraçant la bataille qui s’est
déroulée d’octobre 1801 à mai 1802,
lors de l’insurrection emmenée par
Louis Delgrès et Joseph Ignace contre
le rétablissement de l’esclavage en Gua -
deloupe par l’armée de Napoléon 1er.
A partir d’une carte de l’île de l’époque,
l’artiste a matérialisé une topographie
des combats, proposant en volume des
corps démembrés ou en combustion,
via différents médiums tels qu’acrylique,
marqueurs, aérosols ou collages. Cette
fresque, qui rappelle l’extrême violence
des affrontements, commémore surtout
l’insurrection guadeloupéenne pour
obtenir la liberté, nous offrant de faire le
deuil et d’avancer sans rancune vers
des jours meilleurs, empreints d’espé-
rance et d’optimisme.   

Pour les infos et photos contenues
dans ces pages, nous remercions
notamment le service communi cation
du Mémorial ACTe. Pour tout connaî -
tre de l’actualité du Centre Caribéen
d’Expressions et de Mémoire de la
Traite et de l’Esclavage, rdv sur le
site www.memorial-acte.fr 

Vous souhaitez en savoir plus sur
cet artiste hors du commun ? 
Rdv sur son site www.shuckone.com
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Shuck One,
un graffeur …en mémoire ! 

Talent Au même titre que ses confrères, le Camerounais Pascale Marthine Tayou et
l’Afro-Américaine Kara Walker, Shuck One a été retenu l’an dernier pour réaliser
une fresque permanente exposée au Mémorial ACTe. En quoi invite-t-elle les
visiteurs à s’interroger sur les origines de l’esclavage, sur les rituels associés
et sur ce mémorable héritage laissé par les résistants ? 

1-2-4. Oeuvre de Shuck One exposée depuis mai 2015 au Mémorial ACTe de Pointe-à-Pitre
3. Portrait de Shuck One
Crédits photos : Laure Fourcade ; Charles Rousseau ; Seka
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ACTUALITE
L'art pour refermer les plaies

Pointe-à-Pitre (Guadeloupe)
De notre envoyé spécial

IMPOSSIBLE de le rater en venant
par la mer. Dominant les eaux tur-
quoise de la rade de Pointe-à-Pitre,
le Mémorial ACTe est posé comme
un phare. « C'est la signature de la
ville », triomphe Victorin Lurel, le
président PS du conseil régional et
principal bailleur de fonds. Il a fallu
dépenser près de 80 M€ pour que,
au terme de dix ans de réflexion et
de travaux, le premier Centre cari-
béen d'expressions et de mémoire
de la traite et de l'esclavage voie
enfin le jour. Un site unique dans le
monde par sa taille (7800 m2 sur
une emprise de plus de I ha) et sa
vocation.

Les vestiges miteux de l'ancienne
usine sucrière Darboussier côtoient
l'imposant bâtiment situé sur
le port, une implantation
symbolique en lien direct
avec la traite négrière. La
conception même du mé-
morial, prouesse architec-
turale — signée de l'Ate-
lier BMC —, invite au res-
pect de ceux que les Qua-
deloupéens appellent
avec déférence « nos an-
cêtres ». Tout en granit,
la façade noire est un
hommage aux millions
de victimes de l'esclava-
ge et de la traite. Lors-
que le soleil vient la frapper
de ses rayons, elle fait ap-
paraître des petites étoiles
dorées évoquant les

âmes de ceux qui n'ont jamais réus-
si « le passage du milieu » entre
Afrique et Amérique. La résille ar-
gentée enserre le bâtiment, évo-
quant les racines du figuier de Gua-
deloupe.

Un espace généalogique
permet à tout visiteur
de connaître l'origine

de son nom
Le mémorial n'ouvrira au public

que le 7 juillet, autour d'une philo-
sophie : « Montrer grâce à l'art la
capacité de dépassement du trau-
matisme lié à l'esclavage, à la colo-
nisation et non faire le procès de

cette période », insiste Simon
Njami, écrivain et commissaire
de l'exposition. Les visiteurs tra-

verseront le temps, du
XVIe siècle à l'abolition

de l'esclavage. Dans la
section « les Améri-
ques », l'exposition de
bijoux amérindiens en
alliage or-cuivre-argent
rappelle que l'histoire
de l'Amérique n'a pas
commencé avec Chris-
tophe Colomb en 1492
et que la t rai te a

d'abord visé les Amérin-
diens. Puis, dans la par-
tie « Vers l'esclavage et

la traite négrière », des
dessins reproduisent les
conditions dans lesquel-
les les esclaves noirs
étaient transportés, ali-

gnés en fond de cale tels des ani-
maux. Entraves, chaînes montrent
de manière crue leur condition.
Originalité de l'exposition, près de
600 pièces patrimoniales côtoient
une vingtaine d'œuvres d'art
contemporain d'artistes antillais ou
africains. Comme cette évocation,
du graffeur et plasticien Shuck
One, de la sanglante bataille de
Guadeloupe d'octobre 1802 contre
le rétablissement de l'esclavage par
Napoléon. Jusqu'à cet assemblage
de photos qui renvoie l'esclavage à
sa triste modernité. Selon l'Organi-
sation internationale du travail,
« des millions de personnes sont en
situation de servitude sous diverses
formes », de l'esclavage tradition-
nel en Mauritanie ou au Nigeria, à
la servitude domestique de 1,5 mil-
lion d'enfants en Indonésie.

« Quand on a été cassé, il faut se
reconstruire », explique Simon Nja-
mi, commissaire d'exposition et
fondateur de « Revue noire ». Le
Mémorial ACTe est donc aussi
tourné vers le présent. Un espace
généalogique permet à tout visiteur
de connaître l'origine de son nom
et de remonter jusqu'à l'existence
éventuelle d'un ancêtre esclave. Un
espace donnera enfin aux artistes
locaux et des Caraïbes la possibilité
de s'exprimer. Une petite révolu-
tion sur une île où les artistes sont
condamnés à exposer au mieux
dans un gymnase, au pire dans une
cantine scolaire. Et un moyen de
relancer le tourisme. Objectif :
350 DOO visiteurs par an. Un vrai
défi. E.H.
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ACTUALITE
Chercheur de trésors
•

Son antre se situe à l'abri des
regards. C'est là, dans les sous-

sols du Mémorial Ade, que Thierry
L'Etang, responsable du projet
scientifique et culturel, prépare les
objets de l'exposition permanente.
Car avant d'être offerte à la vue du
public et de témoigner des crimes de
l'esclavage, quel parcours ! « C'est un
peu comme une chasse aux trésors, il
faut savoir dénicher », explique cet
anthropologue guadeloupêen,
spécialiste des religions afro-
caribéennes. Voilà plus de trois ans
que L'Etang s'est mis en quête des
objets les plus parlants. « Je ne
cherche pas la Joconde, je n'ai pas le
fétichisme de l'objet, qui doit être mis
au service d'un propos », note le
chercheur. En l'occurrence, la
mémoire de l'esclavage. L'Etang s'est
donc lancé dans une difficile course
contre la montre. Car « on est partis
de zëro, rien », aussi étrange que cela
puisse paraître, l'histoire de la
Guadeloupe ayant été marquée par
l'esclavage. Alors comment faire pour
prétendre devenir le centre de
référence des Caraïbes ? « On ne
trouve que quand on cherche », sourit
l'anthropologue qui s'appuie sur un
solide réseau de collectionneurs et
d'antiquaires. Mais en comptant
parfois aussi sur des coups de chance
comme pour cette chaîne d'esclaves
comportant quatre tours de cou et
qui, à sa vue, glace le sang. Une pièce
rare repérée par un ami photographe
alors que celui-ci se faisait initier lors
d'un rite des Yoruba au Bénin, un des
hauts lieux historiques de la traite. La
chaîne du XIXe siècle se trouvait au
pied du fétiche... elle a fini à Pointe-à-
Pitre. Autre pièce maîtresse de
l'exposition, un des rares exemplaires
existant des traités de Bartolomé de
Las Casas, ex-aumônier des
conquistadors avant de devenir
prédicateur de la liberté des Indiens.
Ils témoignent des premiers émois

des Européens devant la situation
faite aux esclaves au milieu du
XVIe siècle. Le tout avec un budget
limité de près de 700 DOO €. Et
L'Etang de sourire : « ll faut aussi
savoir négocier, dans ce métier... »

E.H.
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ACTUALITE
I ls demandent
réparation
•

« Osons ! Osons ! Osons !
Gwadloupéyen doubout ! » Alors

que François Hollande posait le pied
hier soir en Guadeloupe, les
indépendantistes proches du LKP
d'Eli Domota, le leadeur de la grève
gënérale de 2009, se rassemblaient à
Pointe-à-Pitre pour dénoncer « le
négationnisme » dont ferait preuve
l'Etat français. Le syndicaliste
boycottera la cérémonie
d'inauguration du Mémorial Ade,
« une véritable gabegie ». Plus de
80 M€ dépenses : « ll y a d'autres
priorités », dénonce-t-il alors que le
taux de chômage des moins de
25 ans dépasse les 60 %. Au-delà
d'un musée, ce sont des réparations
matérielles que réclament les
indépendantistes. Le 6 mai, juste
avant la venue de François Hollande,
le LKP et plusieurs associations
locales ont saisi la justice pour
dénoncer l'indemnisation des
propriétaires d'esclaves au milieu du
XIXe siècle. « La loi a institué
l'indemnisation des anciens maîtres
esclavagistes, mais pas des nouveaux
libres », stipule l'assignation déposée
devant le tribunal de Pointe-à-pitre.
S'agissant de la Guadeloupe,
87 087 esclaves ont ainsi été
affranchis pour 41 millions de francs.
« Cette indemnisation des maîtres
esclavagistes a conforté leur position
dominante », dénoncent-ils. Sur la
question mémorielle, le président est
en terrain sensible. E.H.
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Louis Delgrès, métis libre, retran-
ché, avec près de 300 rebelles, au pied
du volcan de la Soufrière, a préféré, le
28 mai 1802, se faire sauter à la dynamite
avec ses 300 hommes au cri de « Vivre
libre ou mourir », plutôt que de se rendre
aux troupes bonapartistes qui allaient
rétablir l'esclavage sur l'île. « Si Delgrès
est un héros en Guadeloupe, bien peu
de gens savent dans quelles conditions
a été aboli l'esclavage dans ce pays. D'où
l'utilité du Macte », explique Frédéric
Régent. De fait, qui se rappelle au-
jourd'hui qu'il a fallu attendre cinq ans
- et après quels combats ! - avant que
la Révolution abolisse l'esclavage, en
1794 ? Qui se rappelle que Bonaparte
l'a rétabli par la force moins de dix ans
plus tard ? Qui sait que, pour obtenir
son indépendance, en 1804, Haïti,
comme la plupart des autres îles des
Caraïbes, a dû acheter sa liberté 150 mil-
lions de francs-or et s'endetter pour des
décennies afin de rembourser aux an-
ciens maîtres le « capital » humain qu'ils
perdaient - à savoir ces esclaves qui,
durant des siècles, avaient travaillé gra-
tuitement pour eux ?

« On oublie aussi que les esclaves ont
été eux-mêmes - à travers leur résistance,
leurs rébellions - les premiers acteurs

de leur libération, rappelle LilianThu-
ram. Ils n'ont pas attendu qu'on les re-
connaisse officiellement comme des
êtres humains pour prendre leur destin
en main. » A l'origine de la Fondation
Education contre le racisme, le footbal-
leur ne cesse depuis, en Guadeloupe
comme en métropole, d'aller dans les
écoles pour expliquer aux enfants à tra-
vers ses livres - Mes étoiles noires (Phi-

a été la loi défendue en 2001 par Chris-
tiane Taubira, qui a permis de faire re-
connaître l'esclavage comme un crime
contre l'humanité. » C'est aussi cette
loi qui a instauré une journée de com-
mémoration officielle - le 10 mai - et
imposé que cette histoire soit enseignée
dans les écoles. « Non dans un but de
culpabilisation ou de repentance, insiste
Régent, mais simplement pour que les

Qui se rappelle aujourd'hui qu'il a fallu
attendre cinq ans avant que la Révolution
abolisse l'esclavage, en 1794?
lippe Rey) ou Notre histoire (Delcourt) -
qu'ils doivent résister à la tentation de
se poser en victimes. Et, au contraire,
croire en eux-mêmes, en leur avenir. Pré-
sent le jour de l'inauguration du Macte,
Thuram était tout ému : « II y a encore
quinze ans, jamais je n'aurais imaginé
qu'un tel monument pouvait voir le jour
ici, à Pointe-à-Pitre. Le pire qui puisse
arriver à un peuple est de perdre la mé-
moire, et c'est justement ce qui était en
train de se passer. Mais, depuis quèlques
années, on va dans le bon sens. »

Un point de vue partage par Frédéric
Régent. « L'une des avancées majeures

peuples sachent ce qui s'est vraiment
passé. Et transcendent ces traumatismes
pour aller de l'avant. » Le sens de l'His-
toire - s'il existe - se repère aussi dans
les multiples lieux de mémoire qui sur-
gissent un peu partout dans le monde,
à Ouidah, à Gorée, à Nantes, aux Etats-
Unis. Et aujourd'hui en Guadeloupe.

« Ni un lamentarium ni un musée,
mais un centre d'expression »
Moderne, didactique, conçu et com-
partimenté comme la cale d'un bateau
négrier, le Macte fait, dans son expo-
sition permanente, une large place au
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témoignage, à l'art, à l'émotion, avec à
la fois les objets du passé - fers,
fouets, etc. - mais aussi des œuvres d'ar-
tistes contemporains, comme le graff eur
parisien Shuck One, qui a retracé sur
une grande fresque toute la violence de
la révolte de Delgrès et de ses insurgés.
Sans parler de la salle dédiée à l'escla-
vage contemporain. « Ce mémorial n'est
ni un lamentarium ni un musée, mais
un centre d'expression, insiste Lurel.
Un lieu qui nous renvoie aussi au
monde actuel, celui des négriers d'au-
jourd'hui, des mafias de l'immigration
qui font leur argent sur le malheur des
plus faibles, qui organisent la traite des
femmes, le travail des enfants. »

C'est la force et la limite du lieu : vou-
loir parler à tous les peuples de la terre
et de toutes les époques. Au risque de
diluer le message. Descendante d'es-
claves, Christiane Taubira, qui vient de
publier L'Esclavage raconté à ma fille,
explique, elle, à L'Express qu'il ne faut
justement pas tout mélanger : « Contrai-

rement à l'esclavage contemporain, la
traite négrière a été organisée par des
Etats, avec des textes, avec des lois, avec
des régimes fiscaux, avec des monopoles.
Pour construire ce terrible système, on
a élaboré la doctrine raciale d'abord,
raciste ensuite. Il faut admettre que le
racisme est né avec ce système-là et à
cette période-là. Aujourd'hui, même si
l'esclavage continue de se pratiquer
sous d'autres formes, il est officiellement
et internationalement interdit. La
différence est de taille, et le Macte doit
aider à comprendre ces questions extra-
ordinairement complexes. »

Le centre de recherche que le monu-
ment abrite, avec ses outils généalo-
giques, devrait aussi aider ceux qui le
souhaitent à se renseigner sur leurs ori-
gines. « Je pense que lorsqu'ils vont dé-
couvrir cet endroit, les Quadeloupéens,
qui ont toujours tendance à dénigrer,
vont être fiers du lieu, se l'approprier,
et qu'un débat va enfin pouvoir s'ou-
vrir », explique Jacques Bangou,le maire

de Pointe-à-Pitre, qui compte aussi sur
le Macte pour développer un tourisme
mémoriel de plus en plus important.
En particulier pour les Américains à la
recherche de leurs racines.

Et Christiane Taubira d'insister :
« Cette mémoire n'est pas du passé.
Lorsque l'esclavage a définitivement
été aboli en France, en 1848, les gens se
sont imaginé que l'on mettait fin à un
système et qu'il n'y avait donc plus lieu
d'en parler. Certains, en métropole,
aimeraient aussi croire que ces crimes
leur sont étrangers parce qu'ils ne les
ont pas vus ou pas vécus, mais l'escla-
vage influence aujourd'hui encore notre
façon de penser, nos modes de repré-
sentation. Il a enrichi Nantes et Bor-
deaux. Je ne demande ni repentance ni
réparations financières, mais j uste que
l'on se donne les moyens de lutter conte
le racisme, qui est le fruit de ce passé
esclavagiste. » Au Macte, maintenant,
de se montrer à la hauteur de ces
attentes. • o. L. N.
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cultu

Traites de

Bartolome cle Las

Casas (1474-1566)

fonds Memorial

Acte œil region

Guadeloupe

O;

omme toujours, ils n ont d abord
pas voulu y croire Les Quadelou-
péens ont tellement vu de projets

lances puis abandonnés que ce Mémo-
rial Acte (subtilement nommé Centre
canbéen d'expressions et de mémoire de
la Traite et de I Esclavage) leur semblait
être un serpent de mer Cette fois, pour-
tant, les mauvaises langues se sont tues
« Notre proposition a été retenue en
2007, raconte Fabien Doré, I un des
quatre architectes [locaux] du Mémorial
ll aura mis huit ans à sortir de terre maîs
cette fois Pomte-à-Pitre et toute la Gua-
deloupe possèdent un bâtiment dont ils
sont fiers et qu ils pourront s approprier
dès juillet »

Dressés sur I ancienne usine sucrière
Darboussier, les deux bâtiments sont
posés face à la mer entre la darse de
Pomte-à-Pitre (là où arrivent les bateaux
de la Route du Rhum) et I université Ils
sont unis par un même toit aux croi-
sillons entremêlés, rappelant ceux du
Mucem de Marseille Les architectes s'en
défendent « Notre dossier a
été déposé au même

«Afikamsche Volmer» (K Peuples

d Afrique t) lithographie

1890 fonds Memorial Acte

coll region Guadeloupe

u Révolutions s caissons

lumineux technique mixte

sur Altuglas et Inox

de Bruno Pedurand 2015

fonds Memorial Acte coll

region Guadeloupe

moment Nous ne nous sommes pas ins-
pirés des idées de Rudy Ricciotti » Pour
les quatre collègues, le toit en résille ar-
gentée représente les racines, ces racines
de figuier apparentes sur le morne alen-
tour « Nous voulions ancrer le bâtiment
dans notre histoire Cest pour ça qu une
partie est tournée vers le ciel Maîs aussi
que la partie museale est dans une black
box ll faut aussi se concentrer sur I his-
toire de I esclavage Cette allégorie est le
garant de notre memoire en prenant en
compte notre complexité sociétale »

Côté collections, Thierry LEtang le
chef du projet scientifique, annonce la
couleur « Le Mémorial est défendu depuis
le début par la région Guadeloupe Nous
ne dépendons donc pas de la Réunion des
musées nationaux et nous pouvons racon-
ter I histoire de lesclavage dans la Caraïbe
selon notre point de vue » Dans les
1700 metres carrés de salles d expositions
permanentes une douzaine d alcôves vont
permettre aux visiteurs de relire les abomi-
nations liées à lesclavage par le biais de

vidéos, de témoignages d époque
et d objets d alors Chaque

Tanbou bas dAhyo et boulet

d esclave ou de prisonnier

fonds Memorial Ade

coll region Guadeloupe
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Boulet enchaîné fonds Mémorial Acte
coll région Guadeloupe

partie est entrecoupée d espaces
réserves aux artistes contempo-

rains (Pascale Marthine Tayou,
Shuck One ou encore Bruno

Pédurand) qui ont chacun créé une oeuvre
pour l'occasion La visite (qui peut
s étendre sur 3 h 30) aborde en fin de
parcours la question de l'escla-
vage moderne dans le
monde « Le Mémorial a
une vocation pour la
Caraïbe, de Cuba au
Venezuela, préc ise
Thierry L'Etang. Aucun
projet de ce genre
n e x i s t a i t . Nous ne

DU XVIE AU Xl)? SIECLE,

DE 600 DOO À
800 000 AFRICAINS FURENT

DÉPORTÉS EN AMÉRIQUE

DU NORD. 16 MILLION
pouvions nous permettre
de ne parler que de la
Guadeloupe, c'était impor-
tant d'avoir une vision plus large

Pour lheure, les dirigeants du
Mémorial espèrent une fréquentation d'au
moins 250 DOO visiteurs la première année
- louverture au public étant fixée au 7juil-
let A terme, les chiffres sont confidentiels,
ils espèrent 400 DOO spectateurs par an
Utopiquedans une île peuplée seulement
de 450 000 habitants ? « ll faut que les

DANS LES ANTILLES

FRANÇAISES.

gens s'approprient le site (qui dispose aussi
d'une salle de spectacle de 400 places et
d'une galerie dexposition temporaire) ll
n'existait aucun geste architectural fort en
Guadeloupe Cela peut donner un nouvel
essor au tourisme, se défend Michael

Norton, l'un des architectes.
Pour l'heure, la presse an-

tillaise accueille avec circons-
pection le Mémorial Acte,

râlant déjà sur son coût
faramineux, ses condi-
tions d'exploitation
Décourageant? « On
n'est jamais prophète en
son pays, du moins au

début, sourit Fabien
Doré Le bâtiment en lui-

même a coûté 41 millions
d'euros, sur un budget total de

80 millions, et a reçu près de 50 millions
de subventions On est bien lom du délire
de certains chiffres que j'ai pu lire ici ou
là » Le Mémorial a le mérite de faire parler
de lui Pour mieux réconcilier la Caraïbe
avec son histoire • JfsiBen|am nLocoge
Memorial Acte, Pointe-à-Pitre,
ouverture au public le y juillet

'LA PREMIERE BIENNALE
DELAPHOTOCARIBEENNE
«Cest bien simple l in existait rien »

Jean François Manicom a donc voulu pallier

le manque et ses! lance dans le commissariat

dexposition de la premiere biennale

de photo canbeenne Installe dans laile

d expos temporaires du Mémorial Acte

le festival entend montrer aussi bien les

photographes contemporains que la photo

ancienne « Je tenais a confronter les points

de vue a faire dialoguer le passe avec

le present » Au final 300 images qui seront

présentées au public a partir du 10 juillet

une moitié « ancienne» face a 150 photos

récentes regroupant 43 photographes

« La plupart des artistes des Caraïbes

s interrogent sur la notion d identité y

compris avec I image Maîs c'est une scene

vive qu il était urgent de montrer Cest bien

davoirun lieu pour ça «Jean François

Manicom entend en plus des

rares galenstes des Caraïbes

attirer les découvreurs de talent

venus des Etats Unis

oud Europe BI

Le Festival caribéen de
l'image à partir du
ID juillet, Pointe-à-Pitre,
Mémorial Acte.
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